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SAUMUR
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Chronique générale!

18̂ dalfl reprise des travaux parle-
iniaires n'est pas encore arrêtée dans la

du gouvernement, et déjà le public
préoccupe des formalités qui accompa-gnent

l'ouverture de la session exlraor-

convient de rappeler à ce sujet que
ile \\ de la loi constitutionnelle du \ Q
11875, sur les rapports des pouvoirs

publics, maintiont en fonction , pour toute
Mssion extraordinaire qui aurait lieu avant
\u«!8ion ordinaire de l'année suivante, le
liiKiiii de chacune des deux Chambres élu
jff mois de janvier. Il n'y aura donc pas
iiiu de procéder au renouvellement des bu-
MX. On devra seulement pourvoir aux va-
Cioces qui se sont produites par suite de

ou à cause du dernier remaniement
ninistériel.
C'est einsi que le Sénat sera appelé à

nommer un questeur en remplacement de :
M. Toupet des Vignes, décédé. 1
La Chambre, de son côté, devra désigner^

Ile successeur de M. Fallières comme vice-'
président, et celui de Labpze cçramese.-]

On lit dans la F r a n c e :
« M. Tirard, ministre des finances, sou-

meltra, la semaine prochaine, à ses coUè-
81168, son projet de budget pour l'exercice
p83. ,j
» Ce projet ne diCfèrera pas sensiblement.
1 celui de M. Léon Say. M. Tirard accepte,
'issonenseoible, le système financier do
i«n prédécesseur. La Convention avec la
iÇoopagnie d'Orléans est le seul point sur
' ' N il n'ait pas encore définitivement

» Cette convention est condanànée en

principe; mais le ministre des finances se
trouve arrêté par la difficulté de trouver par
un autre moyen les 40 millions figurant de
ce chef au budget de \ 883. i»

Le P h a r e de l a L o i r e publie la lettre sui-vante
;

« Les Tuffeaux, 2 1 septembre 1882,
» Mon cher ami,

» Pendant la crise ministérielle, quelques
jours avant la clôture de la session, je me
trouvais dans un groupe de députés avec M.
Ribot.qui nous dit que la veille M . G a m b e t ta
l u i a v a i t annoncé que l a dissolution ne pouvait
tarder au-delà du mois d ' a v r i l.

y> Aussi ne suis-je nullement surpris del
la campagne dissolutionniste entreprise par
les disciples pour réaliser la prophétie du
maitre.

» Reste à savoir si la Chambre, la prési-'
dence, le Sénat et le pays se prêteront à ce
dangereux jeu politique du parlementarisme
monarchique constitutionnel, qui consiste à
renvoyer devant leurs électeurs des majorités
trop peu obéissantes.

» La politique dissolutionniste n'a guère
réussi jusqu'à présenUaux gouvernements,
pas môme à ceux qui pratiquent ouverte-ment

la candidature officielle, qui en est la
conséquence naturelle.

» La dissolution retarderait, au lieu de
l'avancer, l'heure du scrutin de liste, que ne
voterait pas, le couteau sur la gorge, la ma-jorité

de la Chambre.
» Le scrutin de liste sera un instrument

utile, mais ce n'est pas une panacée à intro-duire,
bon gré mal gré, dons laConstitution

révisée; ce n'est pas le salut, quoi qu'en
pense et qu'en dise M.Margue.

» Le salut est dans l'indépendance de la^
majorité des élus du pays.
i » Recevez, etc. n
' » ARMAND RIVIÈRE. »

Inutile de dire que cette lettre a été repro*'j
duiie avec empressement par les journauïlj
ennemis de M.Gambetta.

Nous soQimes en pleine saison de dis-cours
: de tous les coins de la France, nous

arrive une sorte d'écho vague et confus qui
nous apporte la parole des députés en va-cances.

Les comices agricoles servent de prétexte
à ce débordement d'éloquence, qui n'a abso-lument

rien d'agricole et qui sent d'une lieue
sa réclame électorale.

Les députés les plus muets en temps par-,
lemenlaire se croient obligés d'exposer loursi
vues politiques et d'expUquer leurs votes à;
propos d'animaux gras, de volailles, de foins ;
et do luzernes.

M. le ministre de l'agriculture, qui n'est
pas agriculteur, mais médecin (est-ce pour
cela qu'on avait pensé naguère à en faire un
ministre de la marine?) ~ voyage beau-coup.

C'est d'ailleurs pour s'instruire, car il
sait que

Quiconque a beaucoup vu
Doit avoir beaucoup retenu.

Tout en voyageant, M. de Maby faitçà et
làjdes discours.
Il vient d'en prononcer un à Sainte-Me-

nehould , dont la Justice se moque bien
cruellement:

« Dans ce discours, M. de Mahy a dé-claré
qu'il avait « accepté le ministère dans

» des conditions difficiles » ; qu'il avaita
« quitté la questure avec regret » ; qu'ils
n'avait pas « la prétention d'être un Pic de
» la Mirándole moderne » ; qu'il était tout
au plus capable de faire un ministre « intéri-
» maire. »

La Jwstice ajoute ¡avec malignité: « Les
journaux ministériels rapportent-que ce dis-cours

a obtenu un vif succès. » —Pourquoi
non ?
Pourtant elle ne relève pas tout ce qu'il y

a de curieux et de vraiment intéressant dans
le discours de Sainte-Menehould. Nous cite-rons

ces deux phrases :

« En me résignant à rester au ministère
dé l'agriculture, j'ai pris la résolution de me
faire pardonner mon insuffisance par mon

Peuüieton de l'Écho Saumurols.!

dévouement. Je suis absolument républi-cain,
et si vous tne pardonnez cette exprès- :

sion.popuiacier^ en ce sens que j'aime me
mêler à la foule. »

L'explication contenue dans les derniers
mots nous semble assez mal venue : c'est
outrager la foule que de la confondre avec
la populace. H.do Mahy n'est pas heureux
dans le couplet qu'il semble emprunter au
souvenir de certain refrain de café-concert :
« C'est la canaille, eh bien , j'en suis ! »
Voilà des compliments qu'un ministre a
grand tort de faire à des gens qui, Dieu
merci, méritent plus d'estime et plus do
respect. (Patrie.)

* •
M. Gambetta a quitté le château des Crê-tes,
et il est de retour à Paris depuis di-manche.

Il a annoncé l'intention de no plus
quitter Paris avant l'ouverture j3e la pro-chaine

session.
»
* •

Les expulsions do religieux ne sor>t pas
finies.
On nous apprend que le préfet de l'Avey-

ron demande au ministre de l'intérieur que
les décrets du 29 mars soient appliqués à
une congrégation de Bénédictins établie dans
son département.
Cette question doit être soumise au con-seil
des ministres qui aura lieu aujourd'hui.

* *

Dans la commune de Saint-Michel (Tarn),
les révolutionnaires viennent d'essayer leurs
forces en brisant plusieurs croix dont l'une,
plus que séculaire, avait été pourtant res-pectée

par leurs pères de < 793.
«
* «

CONGRÈS SOCIALISTE DE SAINT-ETIENNE.

Pour donner une idée de la moralité du-
dit congrès, nous nous contenterons de re-produire

ceci :
Le citoyen Bordât, anarchiste, qui a été

l'objet d'une ovation, dit que les anarchistes
ne veulent ni Chambre, ni congrès ouvriers.

Vengeance de Geneviève
P A R

CHAP1TR1Í p
( S u i t e . )

«oirmôtne, se trouvant un instant seule avec
mWi'"^'"' Geneviève entama sans préambule lo
'^^Ji la préoccupait. \

\ p ĵ Placial, lui dit-elle, j'aisi bien appris ;
ilissi"'*' ^'^^ vous, que je ne puis vous
^^^"iuler une inquiétude, qui me vient à l'esprit

depuis quelques heures, a prisuu,

^««^i«quiétude?... pourvoir
'"l^cijl j, . ' '
r'^^'léb^K-^'"'''®'®""^"*' ®" 'ïomrao <iui trou-
"'''^etdn,. "n'avait que dos souriras

V ««ïpour.Geneviève.

lude T„ * ""^^'"«.conflez-moi cette grande
'^ais'd,^ "Pir place dans vos affec-

^'^'1! ia„''V'*"«fe«rs,i)a8du tout.
*«ifeurs I . . . lo mot est trop gros.

En tout cas, ce serait de Vous voir passer à côté
du bonheur sans le reconnaître.
— En vérité ?... Le bonheur est-il donc en train

de courir les rues ?... Ce n'est guère que là que je
puis le croiser, pourtant, car, au chevet de mes
malades, je rencontre tout autre chose, allez.
— N'y a-t-il donc, au monde, pour faire cette

rencontre heureuse, que le chemin public et les
chambres do mourants 7...
— Il y a encore les cours de mon cher maître

Broca... On n'y traite point du bonheur, que je
sache. El puis, i l y a mon appartement de garçon,
où je n'ai point l'occasion d'introduire le beau
visiteur dont vous parlez, ma cousine.
— Eh bien?... Et notre logis? N'y saurait-on

trouver rien do bon?
— On y trouve la douceur, la dignité, la paix,

puisque vous y êtes, Geneviève.
— On y trouve le dévouement, la beauté sans

apprêt, et là tendresse généreuse, puisque Julienne
l'habite, répliqua-t-elle yivement. '
— Certes, rien n'est plus vrai, fit-il avec une

mine étonnée; mais je ne comprends pas...
— N'avez-vous donc jamais songé à vous créer

un intérieur aussi, vous, mon cher Placial ?
Le jeune homme tressaillit.
— Moi ?
_ Oui, vous, si bien fait pour les honnêtes joies

do la faTiiiille ?

— Mais pourquoi me parler...
— Vous, qui avez toutes les délicatesses, l'ins-tinct

de tous les dévouements et qui pourriez en-tourer
une femme de tant de saintes joies.

— Geneviève !... vous croyez cela ?
— Si je le crois ?... mais je ne connais pas d'être

meilleur que vous, Placial.
— Alors... vous pensez?...
— Je pense, qu'à votre âge, dans votre position,

le rêve dont je vous parle devrait hanter votre
esprit.

— El qui vous dit que ce rêve n'ait pas été
chassé par moi ?
— Ah !... vous l'avez fait avouez-le.
— Je l'ai fait.
— Enfin, beau mystérieux, vous entrez dans la

voie des confidences !
— Je l'ai fait, parce que c'est la vie saine, la vie

utile, que tout homme entrevoit comme but.
— Un but que vous n'avez pas poursuivi, cepen-dant.

— Il m'a échappé. J'étais trop jeune. Je noie
pouvais saisir.
— Et maintenant ?
— Maintenant?...
Un trouble douloureux se peignit sur les traits

sévères du jeune docteur. 11 répondit d'un ton bas,
d'une infinie tristesse :
— Maintenant, Geneviève... ce but, le seul en-trevu,

le seul désiré... le seul irréalisable,., eit
aussi loin qu'il le fut jamais,
— Pourquoi?
— Parce que la seule femme dont j'eusse voulu

faire ma compagne me répondrait qu'elle n'est pas
libre, si j'avais la faiblesse do lui montrer mes
regrets.
— Pas libre 7
— Non ; parce que celte femme, grande dans

l'infortune et chrétienne avant tout, refuserait
d'user d'une liberté que les hommes lui ont faite,
seuls, sans la ratification divine.
Geneviève , .subitement éclairée, montra son

beau visage tout rayonnant de loyauté, d'amitié,
que n'altérait ni surprise forcée, ni coquetterie
indigne de sa généreuse nature.
— Ah ! Placial ! murmura-t-elle tristement ;

j'avais rêvé, moi, tout au contraire, qu'une douce
et bonne créature comme Julienne effacerait les
illusions enfantines, les amertumes du présent, ot
trouverait grâce devant votre misanthropie. La
voulez-vous?

— Je ne lo puis, répondit-il gravement, sans
i détourner son honnête regard.
I Dieu, qui avait vu son sacrifico, n'avait poiul h
Í l'absoudre d'une défaillance de conscience.

— Plus tard... plus tard... dit Geneviève. Lais,
sez-moi croire que l'avenir réalisera mon rêve.
M»« Oulier, entrant dans lo petit salon, inlor-



On parl6 de discipline, il y aura donc alors
quelqu'un qui commandera, un maitro el
de» valets.
Il ffiul la révolution tout do suito, et,

comme moyen unique, la dynamite.
Les citoyens Joffrin et Chobcrl s'élancent

h la tribune et demandent au citoyen Bordai
s'il y a quelque chose de prêt à installer, la
révolution supposée accomplie demain. Si
oui, ils sont avec lui.

Bordât répond que ceux qui disent que les
mineurs de Saône-et-Loire ont tort ne sont
pas des révolutionnaires.
Joiîrin répond :Vous n'avez pas démontré

qu'on faisant sauter les églises vous aurez
servi la révolution.

Le jour Venu, nous n'attaquerons pas les
statues, les boîtes à punaises : nous attaque-rons

les hommes.
* *

Le gouvernement s'est ému de la multi-plicité
des congrès socialistes qui s'organi-sent

sur différents points de la Franco.
Le préfet de police, sur l'invitation du mi-nistre

de l'intérieur, a fait procéder h une
enquête sur les principaux meneurs.

Un travail particulier se fait sur le per-sonnel
révolutionnaire de Paris.

On remanie tous les dossiers des indivi-dus
qui ont élé impliqués dons les aiToires

do la Commune.
Ces dossiers sont d'abord examinés par la

préfecture, puis trâni-rais au bureau de la
siireté au mitiistère de l'intérieur.

Des notes seront ensuite envoyées aux
commissariats de police des quartiers habi-tés

par les suspects.
Le ministre do l'intérieur a manifesté à

M. Camescasse le di'sir formel que ce travail
soit terminé le 15 octobre au plus tard.

• *
L'incident de l'Italien Meschino vient de

prendre fin.
On sait que cet homme, coupable d'outra-ges
à l'uniforme français, avait été condamné

par le conseil de guerre do Tunis à un on
d'emprisonnement.

Meschino, ayant reconnu sa culpabilité
et fait appel à la clémence de M. le Prési-dent

de la République, a été gracié. Le dé -cret
de grâce, signé samedi, lui a élé signifié

et il a étémis aussitôt en liberté.
Sans exagérer l'importance de cette af-faire,

le gouvernement espère que les Ita-liens
seront convaincus de la résolution avec

laquelle il protège l'ordre dans la Régence,
et seront édifiés en même temps sur notre
fermeté et sur notre indulgence.

Le service de la sûreté, ou ministère dO;
l'intérieur, reçoit des nouvelles inquiétanteSi,
des départements de Saône-et-Loire et de
l'Ardèche.

Une propagande socialiste très-active sor- '
ganise, et, si la police n'y mot ordre, nous
assisterons bientôt â de nouveaux pillages.

* *
M. Desmazés, sénateur de là tMarlinique,

est mort samedi matin à Paris, en son do-^

micile, 23. rue de Maubeuge. à l'âge de soi-
vante-seize ans.
Commissaire général de la marine en re-traite,

ancien gouverneur par intérim de la
Guadeloupe, ancien présiderii du conseil
général do la Martinique, M. Desmnzesavait
élé élu sénateur de la Martinique au 30 jan-,
vier 1878 el réélu au renouvellement du 8
janvier 1882.

M. DesrnMzes siégeait h gauche.
La Martinique n'ayant qu'un sénateur, il

devra être pourvu au retnploccment doM.
Desmozos dons le délai de trois mois.

Dimanche dernier, 24 septembre, a ou
lieu l'innupiiration de doux statues : celle do
Lakanal à Foix, el celle de Becquerel il Ghâ-
tillon-sur-Loing (Loiret).

Lakanal (Joseph), né en 1762,est mort en
1845. Prêtre el vicaire-général assermenté,
il fut élu député à In Convention, volu l/i
mort du roi et fut mis à la lête du Comité de
l'inslruction publique. C'est ia ce dernier ti-tre

qu'on lui élève une statue,
La statue do Lakanal a (Mé inaugurée nu

milieu d'une nssislance nombreuko. M . Da-
vaux. ministre de l'instruction publique, a
élé reçu à la gare par les nutorilés.

A une heure a comtnencé In cérémonie.
L'inévitable Marseillaise se fait entendre et
les coups de canon rotenlisseni pendant
que les onze orateurs inscrits prononcent les
discours annoncés.Trois discours seuls par-viennent

à nos oreilles, les autres se perdent
dans le bruit.

M. Pascal Duprat n longuement parlé
sons être entendu.
A quatre heures tout était terminé. Le

soir a eu lieu un grand banquet à 12
francs par tête, suivi de bal public, illumi-nations,

feux d'artifice et retraite aux flam-beaux.

, Antoine-César Becquerel, mort il y a trois
ans dans un âge très-avancé, s'est fait re-marquer

comme chimiste et électricien. Ses
travaux et ses découvertes ont fait foire de
grands progrès à l'analyse chimique.

L'inauguration de sa statue a eu lieu à
Châtillon-sur-Loing. devant une nombreuse
assistance.

M. Cochery a prononcé un discours oij il
a relaté les exploits militaires et scientifi-ques

de Becquerel. Il a rappelé la reddition
de Paris en 1814. Il a ajouté que nous avons
connu do pareilles tristesses. Puisse ce sou-venir,

a-l-il dit. nous faire oublier nos dis-sentiments
en nous réunissant dans le dra-peau

national. (Chaleureux applaudisse-ments.)

Divers orateurs ont pris la parole pour
rappeler le rôle scientifique de Becquerel.

L E .MANDEMENT D E M« ' D E LIMOGES.

L'épiscopat français a été unanime à pro-tester
contre l'odieuse loi du 28 mars.

Entre toutes les lettres pastorales écrites
à ce sujet, celle que vient récemment d'a-dresser

aux fidèles de son diocèse M*' Lnma-
zou, évoque de Limoges, se fait remarquer
par son énergie.

En voici quelques passages : I

« Contre qui est organisée celle pacifique^
croisade dos âmes chrétiennes de bonne vo- '
lonté? C'est contre les oITels mennçiints d'une !
loi. c'est-ù-dire d'une institution sociale i
chargée de protéger les intérêts gi'nérnux \
d'un pays, de sauvegarder In justice et la
liberté, d'assurer à tous les hommes do
conscience el d'honneur lo respect de leurs
droits. N'y a-t-il pas lii un étrange renverse-'
ment de tous les procédés d'une bonne et i
loyale administration, D E TOUTES LE S T R A D Ì - !

TIONS D ' U N GOUVERNEMENT PROTECTEUR E T CI V I - \

L I S A T E U R !

» En voyant les évêques. en d'autres ter- ^
mes. les hommes les plus respectables et les^
plus respectueux, les plus désintéressés et !
les plus dévoués, les défenseurs naturels de^
la vérité et de la justice, do la dignité et de:
la liberté des âmes, accueillir une loi avec dei
telles défiances et de telles angoisses, quei
penser de cette loi? Ne serait-elle pas une loi \
anormal'?, UNE LOI CONTRAIRE AU B I EN GÉNÉRAL]

D ' U N P E U P L E ? !-1
» Meurtrie par la guerre étrangère et ci-1

vile, divisée parla qucsliot» politique et so-^
ciale. In France a besoin, pour se relever.í
de cohésion et de pniriolisme. L'expérience*
démontre que les dissensions religieuses^
sont particulièrement funestes à lo tranquil-?
lité et à la grandeur d'un peuple. Or, la loi Ì
du 28 mars aura pour conséquence inévi-^
table de les exciter et de les perpétuer. ]

» Avec des écoles libres d'un côté, et desi
écoles communales de l'autre, où l'on im->|
primera aux enfants une direction souvent^
différente, quelquefois diamétralement op-:1
posée, no va-t-on pas créer deux généra-J
lions qui, n'ayant plus la ii.ême manière dej
penser et de sentir, formeront deux peuples
dans un peuple? list-ce là le moyen de rafv^
formir notre unité nationale, glorieux fruiti
des efforts de tant de siècles ? il

• i
>•> Toutes les pensées irréligieuses sont dos î

pensées impolitiquos, et tout nttentat contrat
lechrislianismo est UN ATTENTAT CON-:;
TRE LA SOCIÉTÉ. » '

Oui, le gouvernement de la République'^
se livre à un nttentat contre la société. Mais, ¡
comme lo disait élocjùemmenl à la tribune^
du Sénat M. de Carayon-Latour : « le cou-,|
rage et l'énergie des opprimés seront à la.;^
hauteur du cynisme des oppresseurs l )^ 1

JURISPRUDENCE RÉPUBLICAINE.

On lit dhnsfe PubUeateur de l a 'Veñiíée:
« Le Libéral est mécontent du clergé, et il

s'en plaint, dans chaque numéro, avec une
insistance etdans'un style quine dénotent
ni esprit ni bon goût.

» D'abord, il trouve mauvais que l'Etat
paie ses dettes et oublie toujours qu'un
créancier, lors même qu'il ne pense pas
comme son débiteur, ne perd aucun de ses
droits. C'est élémentaire cependant, comme
il est élémentnire que l'allocation minime
que reçoit lo clergé (900 fr. le curé, 450 fr.

rompit cet entretien, lîlle apportait le journal du
soir, encore tout humide du contact des presses.^
Elle n'osait l'ouvrir. Sa main tremblait.

— Tenez, dit-elle à Placial ; voyez, docteur, si
l'on parle guerre.

Le jeune homme jeta un coup d'oeil rapide sur le
compte rendu de la Chacnbre des députés.

— La guerre esl déclarée, fit-il simplement.
— 0 mon Dieu ! exclama Geneviève.
— Je vous remercie, docteur, dit Julienne d'une

voix faible.
^ Et, peut-être pour cacher des lurraes. elle res-sortit

aussitôt.
— Ainsi, vous partirez, décidément, Placial, de-manda

Geneviève, si des ambulances s'organisent?
— Si j'avais pu hésiter, je'n'hésiterais plus,

conclut-il.
On se souvient que, dans les prévisions de

l'armée, l'aide de la médecine civile ne devait point
être appelée à se produire. Bientôt, hélas! ces
prévisions reçurent un renversement absolu ; nos
premiers désastres, bientôt suivis de nouvelles
douleurs pairiotiqui;s, rendirent utile le dévoue-ment

do tous.
Comme il l'avait annoncé, Placial n'attendit pas

que ce dévouement lût reconnu nécessaire. 11
entra, le premier, dans le corps de santé militaire, à
titre auxiliaire, pour y prendre aussitôt le service
d'aide-major.

En cette qualité, il devait faire la campagne de
France.
Il la fit, el nombre dopages seraient à écrire sur

les misères de l'armée, qu'il partagea en soldat et
soulagea on praticien.

Mais ce serait s'attarder, et, quand on touche h
cette période, les événements vont si vite, si vite,
que la plucue ne peut suivre le vol prodigieux où
tourbillonnaient follement les hommes et les choses
do noire pauvre France
Et pendant qtio Placial suivait Its combattants

loin do Paris, autour de Paris encerclé do fer et
de feu, on se battait noii sans courage, certes, mais
sans résultats.

La première ambulanco qui so créa dans la ville
assiégée vil accourir, pour otîiir son aide, l'actif
Jacques Ferrai.

Ses jambes inégales ne lui permettaient pas de
prendre le fusil du volontaire. Combien il lo regret-tait

! Sa seule consolation, dans ceUo disgrâce,
consistait à so répéter : \

— Du moins, je ne m'éloigne pas. Sima chère
bienfaitrice a besoin de moi, chaque jour le « terre-,",
neuve » esl \h pour la détendre.
Pourtant, comme en ces premières heures d'en-thousiasme,

les bras affluèrent, les services de
Jacques Ferrât ne furent pas acceptés tout d'abord.
Les imprimeries fouctionnaient encore : il put
continuer quelque temps à imprimer les dépêche

fantastiques do province et les tristesses do Paris.
Ce dont Geneviève eut grand besoin surtout, en

ces heures de crise, ce fui de travail. Los Parisiens
riches avaient fui h temps la cité menacée. Los
autres ruénageaient leurs ressources. Plus d'ache-teurs

dans iSs boutiques demi-closes ; chez les pro-.
fesseurs, plus d'élèves.
Quelques enfants du quartier — deux nu trois à ;

' peine — demeiiraieHl fidèles aux leçons de gram-;»
maire et de dessin do Julienne et de Geneviève,?
leçons que 1« canon de l'investissement poncluail
lugubrement.

Peu à peu, lo souci des leçons désertées fut
remplacé par lo souci de vivre.
Heuies lourdes! heures sombres ! Les pauvres

femmes connurent lo froid, les privations, le pain
sans nom, les râlions dérisoires, les longues sta-tions

devant les boucheries, lus angoisses paliioli-
quos et la terreur du lendemain.
C'était le siège do Paris : ce nom suffit à peindre

tant d'angoisses 1
( A suivre.) GLAIUE DK GUANDEHBDX.

Maximes et Pensées.
Ac PKUi'LE FBÀNÇAis. — Lorsque Dieu vcul châ-tier
les nations, il leur envoie des guerriers qui,

n'ont do grand que leur sabre, des orateurs qui
n'ont de grand que leurs discours, el de» financiers
qui u'oul de grand que leurs poches. NOGBMT. |

le vicaire) n'est qu',;
consentie confo?¿r''^''=l faih, .~

» on convaincre, iisun"," «(,„1 > T¿

terprélalion , ,es ^
menla qui so sum succédé dpn.,i» ^^' f̂'ie.
que. E n eífel, le Souverain-Cuf?^>«-
d'une part, i> ne point inq^iè^"Yo^V\g6.
sours d é s biens ecclésiaMiques et i^'^^"*^-
pari, le gouvernement ftan,jais .'engi^^'l
celle condition, à W e r . c w J Z ' r
revenu npproximalit de ces mêmes
dont i l s'est injustement empató el oSi
vendus à son profil.

y, Aussi, pouvons-nous dite, avecvètiw
que l'Etat ne fait que payer ses dettes
fournissant un ItailemenUu clergé qui\J
abandonne, en retour, des possessions %
c i è r e s dont le revenu est beaucoup pluuoo
s i d é r n b l e que celui qui lui esl ptèsenlemeti
a l l o u é .

» D'ailleurs, celle mlerprélaiion ne
est pas oersonnoiio — - ,^^^^5
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vernements depuis 180^1 lin '''^
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pas ta.l cet «rrangemenl; dLc, i' J
pas en tenir compte aujourd'hui! S, 7
sonnement est tout simple, Irès-com , J
mats peu rassurant pour ceux qui I
figuré jusqu ICI qu'un contrat était quel!
chose d'int)t'ofafc/e, comme l'assure I
leurs, le Code civil. Qu'o-t-iidonc à'tei
cher au clergé français, pour vouloir!
anéantir un contrat, en bonne etduefot*
qui ne peut être modifié, d'après nosi
françaises, que par un accord entre lesi
partie» contractantes, c'est-à-dire le \ \
le gouvernement, à moins qu'il ne luinlifl
de rembourser le capital ?

» Le voici :

» Nos évêques et nos prêtres ont 1
de publier trois vérités du haut de la chéi^
d'abord que l'école neutre esl mmnà
(hélas! que ce crime est répandu par
temps qui court !).; ensuite, qu'entre ds
écoles, l'une athée, l'aulre chrétienne, il fi
choisir la dernière, à moins de raisonsgttleront
ves; enfin, que l'école mpte ne peul, «M'
aucun prétexte, être fréquentée par I
fants catholiques.
I ' » Pour le Libéral, seule la haine
matique du régime qui l îi est cher peiilllasset
dicter de semblables paroles, bien entendalpres
Aussi est-il scandalisé par ce langage exot-
bilant et en contradiction flagrante m
l'Évangile (car il lit l'Évangile et surloutil
'lié respecte et le pratiquebeaucoup).
" » Un mot le rassurera ! Onprêchait

doctrine bien ailleurs qu'en France, el loii|
temps avant la République. L'Egliso ns
rien changé à son enseignement, pas F '
pour flatter que pour contredire ceux f i
gouvernent les peuples. Elle B'accotnoeo
de toutes les formes sociales, mats el «
éprouve indistinctement tous les »
Malheureusement il se trouve que la lorw
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Christ et son Église; c'est pourquoi^
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REVUE FiNAfiClÈRE.

La dernière semaine n'a pas élé ionne pp|'jj
marché tout entier. Un brusque renremeol sj»,

, opéré dans les dispositions do la haute banque,»'
a_ abandonné nos rentes p o u r se laocer sur le i"^:
ché des fonds étrangers, sur lesquels d'ailleunf^
" est pas parvenue à a i l i r e r l e s cspitanx ae
Pargno. ,
Disons cependant que ia boiine situation JDO"

«aire de notre p l a c e el Je bilan »8'"^?'««?'
BsDqae de France ont ajourné la question de i m
m e n l a l i o n d a taux de l'escompte.
Dans ces c o n d i t i o a s , nous na voyons pan ""f

qui peut empêcher ia roprise des adirés.
" ' neus avons,à esl

Dans ces conditions, oo"^ g affaires.
• la reprise " ^ ^^^^^ -

Sûr nos fentes, P»"*,fTo/0. ir ŝ
baisse assez sérieuse : le„;> rUoriissa^^es:
venu de 83.35 à 8 1 ^ 75 cen ^^^^^^^^
qu'ayant délaché pef^'' 1«
réussi à se maintenir e îP^^^^^^^^^ P„%,U»e
à 82.80; la reij « f « / J ' i d i à il«'»^'
cours de 116; elle é'ai'^^"" ..« <,uelq"« P" '
de 60 centimes. ^.raneèresla"'^^

La tenue des rentes étrange ^. ĵ f̂er g

LeTurc,surleqaj;;,5,gc.it8'''^ :
33 centimes, est à 12 ir*
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r hiB des valeurs do DOS principales so-
,.5iis«''"'Vi:t a témoigné de tendances favora-
âi "l.iis devons constater que les demandes

#'^m.e de France, dès qu'il n'a plus été
[8 B'^lever lo taux de l'escompte, a fléchi de

i^i'^fn indique une diminution dîins l'encaisse
'IjfiJ^jllion et demi et dans l'i'ncaisse argent

îiiD^J'^'jflcésse sont élevés pendant la semaine

0^llaê do Paris a vaillamment supporté les

Ciservé le cours de 500 en dépit des fluc-
I ""n. de l8 place, ««r l'action de la Foncière de
r^fet d'Algérie.
»'•"!! trouvons le Crédit Foncier sans chanoe-
^fll 535. Les obligations de cet établissement
pf.l-recherchées.Les capitaux qui s'emploient

I s Foncières 4 0/0 s assurent un double
Le. Ils obtiennent en premier lieu un revenu

""•levé que celui auquel ils4)euvent aspirer avec
*°«Dtes 3 0/0 et les obligations garanties par

Rn second lieu, ils s échangent contre une
I .rsurabondamment garantie.Quoi qu'il arrive,
nnrteurs d'obligations du Crédit Foncier auront

i'niirs une absolue sécurité.
fsM laissons à 540 les Magasins de France et

érie. La société réalise de beaux bénéfices, et
,|,j[iédeses opérations en justifie pleinement

tonne opinion que nous avons de ses actions.
i Ranaue centrale de Crédit est- uu excellent

"^'is • i l s metlre de suite en portefeuille ; nous
'''•'no'e l'ioD ''"a"tleeoottiioonn ddee ttoouuss cceeuuxx qouuii ledéssii--

r une valeur d'avenir et bien

ir sur le^Crédit Lyonnais de 660 à 635.
'¿'lime'i'^^^'''^^^ ia Générale. Idem de la Banque
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ïL'uleurs du Suez sont faibles : ainsi l'action
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i r 1 670 ; le Midi se tient à 1,245 ; l'Orléans
I (st ea irécatcitoionn des fr. à 1,327.50.

Sjjiedi, une dépêche de l'Agence Ilavas
Mil m 30 septembre la libération d e là
MB 1877. .. , â
1Ï0119 lisons dans la (7oms|)ondance HavaÉ^

d'iiier;
« Le ministre de la guerre n'a pas encore
ixéd'une façon précisela date à laquelle.;

oDsgrii. eront congédiés les soldats de la classe
ut, loH 1877, mais toutes les dispositions étaient

en- irises pour que l'exécution de cette mesure
16 fût pas retardée au-delà des premiers
ours d'octobre. Quant aux soldats de cetle-
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ordres seront donnés pour que leurlicen-
ciemeat soit opéré presqu'en même temps
|et qu'ils puissent être rapatriés avant la fin
lie la première quinzaine de novembre. »
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CHASSEURS A PIED.

Samedi dernier, tous les bataillons de
rs à pied de Franceont célébré avec
• sme leur fêle annuelle : le 23 sép-
é8t,eo effet, l'anniversaire du bap-

'itne glorieux mais sanglant de ces bravesi
Maillons.

Ce corps venait à peine d'être créé par le
Mcd'Orléans.quand.le 23 septembre 1845j
'50 chasseurs furent assaillis par 3,OQ0j
"ibe». Enveloppés, cernés de tous côtés,
î ŝ braves gens se défendirent vaillemmehfe
Nu'au dernier; aussi le combat de Sidi-
J'ûhim est-il resté célèbre dans les annales
"la conquête de l'Algérie.
}^ récit de ce fait d'armes esl conservé

J">iûe une tradition sacrée dans les batail-
W'^ de chasseurs, chaque homme esl fier
PPParteDir à ce corps d'élite, et la fête an-
Jsrsaire vient à point pour stimuler chez
""8 l'esprit de corps et le patriotisme,
joilà certes un bon résultat,
«ais alors, pourquoi chaque régiment
.'•'•lipas lui aussi sa fête? — Il avait été

de faire exposer dans chaque ca-
Utí " i î^' âu représentant le fait d'ormes
l o j saillant de l'histoire du régiment : et
fait «T^'ellement le jour anniversaire de ce
0 ? été sa fête.

^"681 devenu ce projet 7 i ^ i l *^

* e Locale el de l'ôaesl.

Parrot, président do l'Acadéaiie des Sciences
et des Belles-Lettres d'Angers. lîlle est uno
réponse à une lettre de W. le comte Urbain
de Maillé envoyée à l'Jïc/jo Saumurois le 13
septembre.
.» Permettez-moi do faire.à cet(e lettre

plusieurs rectifications que je crois nécos-
snii-os.

» D'abord, M. Parrot confond Chorlos-
Henri-François de Maillé avec Théodore-
Bélisaire de Maillé, quand il dit: « Sous
» l'Empire , Charles-Henri-François de
» Maillé accepta lo poste d'aide-do-camp du
» général Gouvion-Saint-Cyr. » Ce ne fut
pas, en efTet, celui-ci, mais bien Théodore-j,
Bélisaire de Maillé, l'oieul de M, le comte''
Urbain de Maillé.

» Mais là n'est pas le point principal de
la lettre, le voici : « C'est une erreur de la
» part de M. le comte Urbain de Maillé »,
dit M. Parrot, « de croire que l'abbaye du.^
» Loroux n'est entrée dans la maison de
» Maillé qu'à la prière des moines eux-mê-
» mes, ne trouvant que ce moyen de sauver
» leurs cloîtres de la fureur révolutionnaire
» et de pouvoir jusqu'à leur mort y conli-'^
» nuer leurs pieux exercices. »

» Ce que M.,Parrot appelle une erreur
esl, au contraire, l'affirmation de l'exode vé-rité

; autreaient, je ne m'explique pas com-ment
la famille de Maillé de la Tour-Landry5

a pu s'épargner la flétrissure infligée par le'i
public à toutes les autres familles enrichiess
des biens nationaux. !

» Jamais, en efïet, en remontant jusqu'au
jour de l'acquisition de l'abbaye, jamais
personne dans cette contrée n'a jeté à la
face des de Maillé ces trois mots honteux :
« Acquéreurs de biens n a t i o n a u x », ou : « e n r i -chis

de biens d'Eglise ». Toujours la famille de
Maillé a conservé à Vernantes et dans les"
environs le respect, restim| et l'afi'ection de,
tous. Or, comment expliquer cette exception
à la règle générale, si la déclaration de M.
le comte Urbain de Maillé n'est pas vraie ; ! i
car, personne n'ignore quelle sorte demé-*'
pris le public honnête a voué aux.gens dits: .'
« R e n r i c h i s des biens d'Eglise^».

» Cette preuve de la déclaration de M. Iç*^
comte Urbain de Maillé, puisée dans le sen-^^
liment de nos populations, me paraît telle-.,
ment convaincante que je n'en voudrais pa&==
d'autre. Cependant, un autre faittne parait»
bien étrange, si la déclaration de M. le
comte de Maillé est fausse. ^

» M. de Maillé achète l'abbaye du Loroux^i|'
et, cependant, les moines avec leur prieur.-i!
continuent de l'habiter. On les y voit sous
l'Empire et sous la Restauration ; le Përe-]
Gardais, entre autres, y reste jusqu'à la fitl|
de sa vie. La messe était célébrée dans l'érÇi'
glise abbatiale , et plusieurs habitants deqi
Vernantes se rappellent y avoir assistéif-
Comment expliquer ces relations de M. d^j
Mailléavec des moines qu'il aurait dépossé- l
dés ? Ce fait est vraiment plus qu'étrange,s'iiij
n'y a pas eu entre eux cette entente dont Ma*'
le comte Urbain de Maillé parle dans s^.
lettre. V?»

» Jamais a-t-on vu un voleur devenirs
du jour au lendemain l'ami de la personneyi
volée I

» Il est tellement vrai qu'en achetanf
l'abbaye dn Loroux, M. de Maillé ne perdi^^
rien de son honneur et de sa réputation, à
rencontre des autres acquéreurs de biens

Jlleitionaux, que, jeté dans les prisons de";
^''^ P̂ariis, en 93, une pétition organisée aussi- •
tôt pour sa délivrance fut signée par tousi
les habitants de Vernantes, sans exception. )

» Le voyageur passe maintenant devartt'
le porche qui sert d'entrée au château du'
Loroux et sur lequel se voient les armoiries
de l'ancienneabbaye ; mais jamais personne
n'esl tenté de jeter une pierre à la noble
famille de Maillé qui en est possesseur. 1

» Monsieur le Rédacteur, je vous livre,
ces quelques réflexions; elles lavent suffi-samment,

jecrois,la noble famille de Maillé^
si justement estimée dans le pays , de là
tache dont on semblerait vouloir couvrir
son nom.

I » A.gréez, je vous prie, etc. ' i
» U N HABITANT D U CANTON

fS!:i DE L O I G O É . . » .

ûouj 'îf tios abonnés du canton de Longue
tu (i,,?'i'6S8e la lettre suivante, qtii confirme

* avancé M. le comte Urbain de Maillé :

» 1« .^^onsieur le Rédacteur,
Mre i '^«Qsde lire dans les colonnes de

l^imalune lettre signée do M. Armand

L E LION MARIN.

Un célèbre nageur, M. Mont, surnommé
le L i o n m a r i n , s'est jeté hier au soir à 4 heu-res

dans la Vienne à Châtellerault. ï l doit
arriver à Saumur cette après-midi, en sui-vant

le cours de la Loire.
M. Mont est l'inventeur d'un système de

sauvetage perfectionné qui le lient sur l'eau
plus longtemps qu'aucun autre.

U surpasse le capitaine Boylon qui est
venu ici, il y a quelques années, faire ses
expériences sur loThouet.

SQUARE D U T H É Â T R E,

MasUiïtc Municipale de 8auiuur

C o n c e r t du D i m a n c h e 1" o c t o b r e 1882,
d 4 heures du s o i r .
Progrrammc.

1. Salvator, imrdiQ BLANCHETKAU.
2. Le D r o i t du Seigneur, ouverture.
3. Faust,yà]se GODNOD.
i. Rêves de flammes, mazurka.... BLÉGBR.
5. Marche des Drapeaux SELLEMrcK^

Le chef de musique, V. MEYEB.

M. le mairodeP... est tellement amou-reux
de ses fonctions qu'il oublie jus-qu'aux

quantièmes du mois.
Lundi dernier , deux jeunes fiancés so

présentent devant lui, en la maison com-mune,
pour se marier.

Après avoir prononcé le oui d'usage,
puis les mots sacramentels les déclarant
unis, ils furent inscrits (chose assez singu-lière)

sur un acte daté du lendemain.
L'assistance, dit-on. ne s'aperçut pas de

la mépriso, ni même les jeunes époux qui,
malgré cela, espèrent passer de longs et heu-reux

jours ensemble.

On se plaint quelquefois de ce que les
bureaux de poste ne sont pas autorisés à
accepter les timbres-poste comme mon-naie.

Les timbres-poste ne sont pas une valeur
féduciaire , mais la représentation légale
d'une taxe perçue. Tout objet de correspon-dance

portant ce signe conventionnel doit
être remis franco au destinataire.

Tel est le rôle que la loi assigne aux tim-bres-
poste.

Si on recevait, pour les remettre en circu-lation
, les timbres-poste comme monnaie

aux guichets des bureaux, on devrait le plus
souvent accepter des timbres déchirés, dé-tériorés

ou salis, que le public refuserait en-suite
ou qu'il ne prendrait qu'avec regret et

avec des protestations très-légitimes.
L'administration ne peut et ne doit

mettre en vente que les timbres-poste neufs,
c'est-à-dire des timbres-poste que tout le
monde puisse accepter et employer sans ré-pugnance.

Celte seule considéralionrendraitimpossi-ble
la reprise el la revente des timbres-poste

aux guichets des bureaux.
C'est du reste pour donner au public les

avantages que l'on voudrait obtenir au
moyen des timbres-poste que le ministre a
créé les bons de poste. Loin de chercher à
soumettre le service des bons de poste à des
formalités gênantes, on veut au contraire le
rendre aussi facile que possible. Ces bons
seront simplement détachés d'une souche et
vendus sans nom dedestinataire ; l'acheteur
pourra les transmettre à qui bon lui sem-blera,

et ils seront payables partout.

U N E EXPOSITION A CH O L E T.

Il y a peu de temps seulement, une So-ciété
s'est formée à Cholet di ns le but prin-cipal
d'y établir on Musée.

Grâce au concours actif de ses fondateurs,
au zèle aussi intelligent que dévoué de son
président, le Musée mérite dès maintenant
de fixer l'attention.

Mais là ne paraît pas vouloir se borner
l'oeuvre de la Société des sciences et a r t s . Sous
son patronage, en efi'et, la semaine dernière
*'est ouverte, pour huit jours, une Exposi-tion

arUstique, industrielle et d'arts rétros-pectifs.

Cette Exposition n'a pas eu d'autre pré-tention
que celle d'être locale; mais, telle

qu'elle est, elle se montre certainement très-
intéressante. Et la Société des sciences et
arts nous donne aussi l'idée de ce qu'on
peut et de ce qu'on pourrait faire dans une
ville comme Cholet. Que l'on se prépare
plus longtemps à l'avance, j]ue l'on agran-disse

les cadres, que chacun apporte sa
pierre à l'édifice, et alors Cholet n'aura rien
à envier à des villes plus importantes. Car,
selon l'adage vraiment français : v o u l o i r , c'est
p o u v o i r

neuf heures, un nommé Davy. ouvrier ser-rurier
de la maison Rogereau , travaillait

dans la cour intérieure du théâtre, du côté
de la rue Saint-Julien, à poser les marches
d'un escalier de fer. Tout à coup, l'équilibre
lui rafiiiqun ol i! tomba d'une hauteur de
â"" 50 seulomoiit, mais si malheureusement
quo lo tête alla frapper sur une plaque de

fonte. Le crâne tut fracturé, le sang sortait
par le nez, les youx et les oreilles.
A l'heuru qu'il est, ce malheureux, dit-on,

eat mort.
[1 laisse un enfant d'une quinzaine d'an-nées.

U n e évasion. — Le sieur Quougnot, in-culpé,
avec Duperron, dans l'afTaire de la

route de Sainl-Barthélemy, a pris la fuite,
pour se soustraire aux charges qui pèsent
sur lui. Depuis quelques jours déjà, nous'
assure-l-on, il n'a pas reparu à son domicile
do la rue de la Tannerie. [ Etoile.)

Véloee-Club d'Angers. — Résultat de la
course de fond qui o eu lieu, dimanche 24
septembre, d'Angers à La Flèche et retour,
95 kilomètres:

Onze partants : 1 Grogeard, en 3 h. S
minutes ; ~ 2 Baudrier, 4 h. 2 ; ~ 3 Rolo,
4 h. 16; — 4 Laulan, 4 h. 26 ; —• 5 Aubry,
4 h. 36. ^

Un sieur Pnjot, vétérinaire, a été délégué ,
parle sous-préfet de Saint-Amond, pour
présider la distribution des prix de l'écolo '\
mixte de la Celette , canton de Saulzaix |
(Cher).

NaturelletTient, le vétérinaire Pajot a pro- |
nonce un discours, et, naturellement aussi, j
ce discours n'a été qu'une longue diatribe i
contre le clergé el l'enseignement religieux.^

A l'en croire, les curés sont ennemis de j
l'instruction. i

I
« A quoi bon, dit-il, apprendre à adorer

une personne qu'on n'a jamais vue 1 Nul ne
sait ce que c'est que Dieu ; on est bien libre'
de croire ee qu'on veut, •]

» Au lieu d'étudier le catéchisme à l'é-l
cole, les enfants apprendront le Manuel de •
Paul Derl, et c'est dans ce livre qu'ils ap-l
prendront à devenir de bons citoyens. » I

Ce Pajot était, nous l'avons dit, ledélé-^
gué du sous-préfet, c'est-à-dire de l'admi-l
nistration.

Si le préfet du Cher ne le désavoue pas,
nous serons en droit de proclamer une fois
de plus que nos gouvernants veulent faire ^
de l'école sans Dieujune école contre.Dieu^ !

ANGERS.

Une chute m o r t e l l e . — Hier matin , vers

Caisse d'Épargne de Saumur.

a-'. Séance du 2i septembre 1882.
Versements de 83 déposants (8 nouveaux),

22,490 fr. »» c.
Ilemboursements, 11,432 fr. 03 c.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr, par livret,
au taux de 3 fr, 75 pour 0/0,

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Marligné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevrault, de Vàrerines-sous-Í
Montsoreau, d'ÂUonnes et de Saint-Lambert-
.des-Levées. . . : i ^^.v:^ •- •••

Voici le sommaire du dernier numéro
de- r U n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme, — Me-nus
faits,—Chronique de la semaine, par G. Price.

— M"'Feyghine, par Saint-Marc. — Théâtres, par
Damon. —Edmond Membrée, par Taddée. — M.
Liouville, par B. — Les affaires d'Egypte, par Ch.
Frank. — Courrier du palais, par M-Guérin —
Grandes manoeuvres d'artillerie, par T . —Le Pays
Basque, par S.-M. —L a grande Veuve (suite), par
Jules Noriac. — Grève de la police à Dublin, par
Taddée. - Bulletin financier, par Plutus. — Cour-rier

des modes, par M'^* Iza de Cérigny. — Echecs.
GRAVURES: M"' Julia Feyghine.— M. Joseph

Liouville. — M. Edmond Membrée. — Grandes ma-noeuvres
de 1882 : exercices d'artillerie. — Salon

de 1882: A.-P, Dawant t L'enterrement d'un inva-lide.
— Affaires d'Egypte : Charge de cavaliers an-glais
à Tel-el-Kébir, Le prince Ibrahim-Hilmy,

frère du khédive. Mise en place d'une grosse pièce
d'artillerie. Maltais et Italiens fugitifs arrivant à
Ismaïlia. Marins anglais du Monarque, se bai-gnant

à Porl-Saï'l. — Le château de Belloc, — Vue
des Eaux-Bonnes.-La grève de la police à Dublin.
— Rébus,

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10-
trois mois, 6 fr. ' '
Bureaux : rue Auber, 3, Paris



«turcIxS deSaumur <lii « » Sepiomlw'c

m* ooiiiiii'". (l'ii.)
Frolli. (I. (l'Ii.)
Froment (Di.) 77
liallc, nioyn" 77
Seigle 7,5
Orge 06
Avoine li. bnr. . Ô
FtWos 7.5
Vois blancs . «0
— rouges . 80

Colza 05
Chcnevis. . . SO
l'arine, culas, 157

CpUnS DES VINS.
BLANCS (2 hctt. 30).

Colenux de Bnuuiur, 1881, 1" (juallW
Id. 1881, 2« id.

Ordlu.,envir. dcSaumur 18»l, 1" 1(1.
Id. 1881, S' Ul.

Salnl-I.égftr el environs 1881. 1" id.
Id. 1881, 2« id.

Lol'uy-N.-D. cl environs 1881, 1" Id.
Id. 1881, a- Id,

Lu Vienne , 1881

l'J llulledonoii. 50 las —
19 Urainn Iriiflu 50 — —
— — lin. . . 70 aa —
18 — lu/ClIll! 51) —
11 u Foin ;dr. c.) VHO 70 -
11 7i Luzerne — 7B() 70 - -
8 .50 Paille — 780 88410

15 so Amandes . . 50 — —
38 — Cire jaune. . 50 190 -
30 Chanvres 1"

50 quûlili;(5al<.500) — —

— 3« _ _

nouaKS (a heci, 20).

lOU A
100 A

» a
105 &
lûo à
85 à
80 &
75 è

120

»
»
»
o
»

Souzay et cnviron». 1881 . . . 150 á ICO
Id. 1881 * • • . . . » À >

Champiguy, 1881 • • • . 1" qualité 150J 200
Id. 1881. . 2" Id. . ñ »
Jd. 1881 . • • • . 1'" Id. » à •
Id. 1881 . • • • . 2' Id. » il s

Vnrrains, 1881 . > • • . l™ . . . 125 à 130
Varrnins, 1881 . , , , . 2' . . . /> í> .
liourgucil, 1881 . . • » . 1" quallló 150i 1(Í5

Id. 1881 . t • • . a' id. « 6 .
id. • 6 »
Id. » à >

Resligné 1881. . . . , , 140 ¡l 1.45

Cbinon, 1881. . 1" Id. 140 ä 150
Id. 135 4

Id. 1881 . » • f . 1" id. > i ,
Id. u á a

Bibliographie.

Nouveau Globe Terrestre physique til poliliqiio de
1 mèlre de circoiil'tirence. imprimtS en 13 cou-leurs.

Prix: 33 fr., payables S fr. par mois.

FLAMMARION (GAMILLK). - Astroiiomlo Popu-
lalre. 2 vol. grand in-8" ilIcsIiVs de 'idO gravures,
7 chromolilliogriiphies, cartes télcsles, etc. Pri.x :
20 IV., payables 5 fr. par mois.

Grand Dictionnaire d'IIisloirc natuitllo, parCu.
D'OuBiGNY, avec la collabornliou de inoinbres de
l'.\cadtUiiifi (les scidiici's. Nouvelle t^ililioii, corn- '
prenant 28 volumes de tcxie et 3 volumes Alius,
contenant 340 planches, .soit environ l.OOQ sujets
coloriés. Prix, broché : 480 fr. payables ISfr. par
mois. i

LAROUSSE (PiEnniî). — Grand Dictionnaire Uni- •
verset du XIX" Siècle. Kivol. \ u - \ \ V m : 600 fr., ;
payables 20 tr. par mois. 1

Bibliothèque Classique du Piano. Collcclion com-
pltîlo (les 92 sonates de BKETHOVKN, CLEMENTI,
llAYBN, MozAiiT CIWEUKU; 11 volumes grand for-
mal (1,700 pages), magnifiqueincnl gravés. Pri.x :
60 fr., payables 5 fr. par mois.

L i b r a i r i e A. PILON. (A. L E VASSEUII
seur), 53, rue de Fleuras, Paris. .

succes-

lÎXPOSlTION UNIVI'.HSHLLK DU 1878.
Clasxe (')().

COFFRES-FOUrS

M . l- I/^ l^^ l^^ lNI- - : r^ a î i i ô , , fiibri-
canl do colîros-forts,. a obtenu uno MHDAILLP,
D'AlUilîNT ft riîxposition univorsollo do Paris
pour la porfcclion qu'il n apportée dans la coiis-
Iruclion do ses coffres-forts, lloconnus suptirinurs
pour lour solidiló, leur incombustibilité, huirs
Biirrures ont pn'ìsontó nu jury uno sécurité incompa-,
rabio contro los crocliotcuis les plus habiles. j
Nous sommes heureux do porter cette bonnoj

iiouvello aux nombrousos personnes qui se sont'
déjii inunies de coiïros do lu maison HalTuer, ot|
nous pensons qu'elle détorminora on faveur dn cetle|
maison ceux do nos lecteurs qui pourraient hésiter ;
lincerò dans lo choix d'un constructeur. \

ColTres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. cl au delà.''
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y on a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, un bel albnui en chromo-

lithographie est à la disposition des personnes qui
voudront se r e n d r e compte du choix, de la variété et
de la beauté de.'s Coffres de la Maison IIAFFNEllf[ ,

et plus do 800boT;y^«8r¿^C>-

Pl«"rus, à ?S ''''''
33

«11-
,1.0

Le JS êune Age Ilitistiré, journal lies
eiil'outs, paraissant tous les samedis, sous
la direction do M"" LERIDA-GEOFUOY.

Editeur : Vicier PALMÉ,77, modes Saints-
Pères, Paris.

Un an, 10. francs ; 6 naois, 6 francs..

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ( 2 0 ° A N N É E )

PRÊTS sur MAISONS el B1I5NS RURAUX.

Los demandes doivent être adressées à
MM. UÉJOU et C'% banquiers, rue LO Pele-
tier, 9 , Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles etne por-tant

aucune indication extérieure.

DU SAUMUtt
0 h.—matin.
8 ä s -te

15 —
1 Oïsoir.
i 85 —
7 50 —

PE POITIIÎUS
5 h. 50 nialini.

to h. 81

11

niaHn,

54 soir.

t7 _

la l i soir.
•5 —

3
to

matin.

f>0 soir.
47 „

A»

j ehi

i
U

- • -• - — • • ' ' ^ î:

PAtii, GODET, propriétaire-a^r,

GODRS DE LA BOUHSE DE PARIS DU 3 5SEPTEMBRÏ! Í882.

Valears an comptant.

3 Vo i
1 7 » aVnortissablc
4 i/a Vo
5 7 . = • • • •

Obligations du Trésor. . .
ObiigaUons du Trésor nouvelles
Bons de Viq, déparlcnicnlaux.
ISanquc de France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, acl. 500 fr.
CrédU de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Ljon-Médi terranée.
Midi

Dernier Clôture
cours. préc'°

82 15 81 85 1 V
83 10 82 95 » \

110 75 110 50 1) »

116 . 116 10 »

507 t 505 i 0 »

507 25 507 0 Í 1523 R 522 t » (
54(55 C 5475 i> »

1015 « 1022 50 1 k
1530 1535 I » ß
205 D 225 » t (
515 » 520 » u D
762 80 760 1 » 1

1675 0 1672 75 > •
1245 p 1245 f B

Valenrs au comptant Dernier
cours.

Clôlur»
préc'"

Nord 2035 » 2040 .
1325 1327 50
815 P 815 ,

Compagnie parisienne du Gaz. 1595 » 1597 75
27(iü » 2735 0

C. gén. TransaUanlique. . . . 457 50 460 t

OBLIGATIONS.

Vlliede Paris, oblig. 1855-1800 505 II 503 75
— 1865, 4 7 . . . . 515 518 >
— 1869, 3 7 , . , . 405 » 403 i
- 1871, 8 7 „ . . . 394 75 394 »
— 1875, 4 7 „ . . . 521 B 518 25
— 1870, 4 7 . . . • 520 « 519 5ü

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville deParis.
Obligations communales 1879.
Obllgal. foncières 1879 3 7 « . .
list
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Paris-Iiourbonnais
Canal de Suez .',

Dernier
cours.

233
528
442
442
307
»69
371
371
368
373
312
565

Clôtur'
préc'i

233 r
531 •
440 50
441 50
367 »
368 50
375 I
369 «
367 50
370 I
369 .
565 c

C H E M I N DE F E U ü'0!iLFv\'

•,eures"'«*'I'...°' . »
45
50
25
32
15
3S

8 minutes du matin, nvms-fom'
maUn
malin, omnibus-m'uie,
soir, _
— eiiiress.
— omnibus.
— (s'arrête à Ang t,)

DÉPARtS DE SiDMUB VERS TOURS.
3 heures Î6minutes dumnUn. direct-miiic, '
8 — 21 — — omnibus.
9 — 37 rr , -r- «iprcss.

12 — 48
4 - 4 4

tO — 24 — — ciprcss.posili.
Le train partant d'Angers i 5 heures 35 du soir iitiin

Saumur à6heures 56.

soir, omnlbus-inlilf,

)n8.
faoc

Itail ave
îunisie
8111 m
jais

unltai
Trad

Étude de Me BRAG, notaire
à Saumur.

A L O U E R

Rue d'Orléans.
•-Mía»

S'adresser audit notaire. (310)

PEÉSKHTEMKMT,

Avec grand jardin fruitier el servi-
'fUdes,

Située au P o n t - F o u c h a r d.
S'aàresser à M""' BBIEÎ», qui l'ha-

( 5 3 1 ) .bite.

A L O t E R

PHÉSEItTEMERT,:„^

Composée ainsi qu'il suit:
Salle à manger, salon, cuisine,

vestibule, plusieurschambresaux pre--
roier et second étages, greniert serr-
vitudes, remise,, écurie, cour, jardin,
paviUon donnaht sur la Loire.
Cette maison est située rue do la

Pelite-Bilange et quai Saint-Nicolas.

S'adresser à M""» veuve Angelo-
BOLOGNESI, rUe do Poitiers, 46, Sau-""
mur. (529)

G R A N D M A G A S IN
Avec porte-cochère,

0 u a i de Limoges, 43, près du
Service des E a u x .

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour laSaint-Jean procUalne

MAISON
située rueSaint-Jean ,

n°' 38 et 40,
Composée de deux magasins, à

louer ensemble ou séparément, ayant
uno grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée par M""" Dur-

villo , marchandes de fleurs , et M"'
Buron , marchande do lingerie.
S'adresser à M» GAUTIER, notaire,

el à M. CoiSNABD, sur les Ponts, rue
des Capucins. (196)

Dn JARDIN bien aiïruilé
Situé rue de la Gueule-du-Loup,
Avec pavillon comprenant chambre

à fou, grenier; cave en roc;

PuiSls'a-dNreeusfs,erSa:àumMur..ALLoa(y,51rpuo1me)
pod,u

A rrivIïADF imprimerie très-an-
VmlUlVEJ ciennc. chef-lieu

75,000 âmes; bénéfice net 18 à
22,000 fr., fort matériel ; prix 90,000
francs. S'adresser à l'Agence Havas,
•8, place de la Bourse, Paris.

avoué, dotnande de suite un
AjÇcsaçliaM^

CAFE BARlElllN santé, stoma-chique
et fortifiant, préparé par R.

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BAHLEBIN est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GDÉBIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'inteslinsl"
il DÉTBÜIT la constipation , stimule
l'appélit, BBND lo sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MiGBAiNE et les NÉVRALGIES. LeCAFÉ
BABLEBIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MiLf»'
LIEES DE MALADES doivcnt lour guóri-
son à l'usage du CAFÉ BABLEBIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BABLERIH est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

cl dont la composition chii^
miqüe est à peu près la même que
celle des eaux minérales lesplus en
réputation.

Se vend en boîtes do 1 kllog. pour en
fairo 200 tasses, prix : 4 fr.; do SQO
gr., pour 100 lasses, prix : 2 fr., eli.
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.

I I . S A R G E T - G I R A U LT
Propriétaire des MA«ASIIV!8 d© la PAIS

Situés rue d'Orléans, à Baumur, -

lemeti'
Cet

ressan

Ïe mariso»

È
I08(
inca
liai
lation
ail He
sommi

Informe sa nombreuse clientèle, que le faux brujtiqp. a
qu'il quittait les affaires est dénué de tout fondement.
Il proGte do cette occasion pour rappeler à sa clientèle quJ

trouvera comme par le passé, dans ses moga&ins,up
considérable de toutes lesMarchandises ET A m
QUI DÉFIENT TOUTE jCONCURHEUfift. ,i

cbûil

Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER
A. , Successeur,

f^auréal de l'Ecole de Pharmacie, élève de l ' E c o l e Supériotiffl
do Paris,

20, rue du l«1ar«hé-Moir, §aauiar.

un pet
auraie
Dieres
Hesch
^ue

cédée
«̂sion
injoDc
«OüS If
fait m
fflenf
tiieod

' P.

li'AÎÎCîENNE MAISON LEIlOlI'^
*oute meùiilée.

Située au C h a r d o n n e t.
S'adresser au bureau du journal.

LIBRAIRIE JAVAUD
A SAtIMDR.

On demande de suito, pour garçon
de magasin, un jeune homme de 13
à 14 ans. (578)

ON D E M A N DE

S'adresser au bureau du journal.

I G H Y
BOUB.0B l5AÄBATO ÀraÉ.-
Mau minóralo ttloallniîgazouBO,
employée avec Buccôa contro

TavelTo, dlabôto, dyspepsie, goutte.

LE COLLIER G&LVANO-ÉLECTRiaUE RUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche el des'inala-
dies graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vonilcul à Tarare,

on gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GOHDBAHD,

épicier, rue d'Orléaps. i(450)

elaslii««
pour varicefS^."-'.^^ herniaires, de bas eu tissu te

Un serviP»'J ventrières et abdominales.

bandaS rnm5'"'îf ^""^ ™° P«™et do fournir, dans les i 8 heures, b

On t r m S f''' °' ^""^ P̂P''<I»*5 h c i l i t e ^ o m e n l h gaérisonàesbem

P"P0 aoRobert et le biberon-pompe de H. M o u c h o m l -

m u m d'après^
GRAWDEllK NATUBKI Î^^

Ressemblance et inaltérabilité

50 fr. avec le passe-paPi^^»^'

ties-

Visiter les portraits rue Courco,

i imprimerie

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet.
Hôtél-de-yUle de Sa umu r , le (8

Certifié par AW » ' " ' ^ ' "'
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